Éducation positive : va-t-on trop loin ? 
À la fin d'une longue journée de travail, vous tentez de dîner calmement en famille. Soudain, votre bambin jette sa cuillère au sol pour la énième fois en vous regardant droit dans les yeux, tandis que l'aîné pique sa crise parce qu'il veut regarder la télé en mangeant. Comment réagiriez-vous ? En prenant le temps d’expliquer calmement à vos enfants pourquoi leur comportement est inapproprié ? Ou en les punissant après leur avoir crié dessus ? Tel est l'éternel dilemme des parents, dilemme qu'il est difficile de trancher alors même que les spécialistes de l'éducation se divisent en deux camps s'affrontant à coups de tribunes dans les journaux. Dans ce débat, il y a en effet, d'un côté, les adeptes de l'éducation dite « positive » et, de l’autre, les défenseurs d’une approche plus coercitive. Tandis que les premiers recommandent de développer une relation de coopération avec l'enfant en se montrant aimant à son égard, en communiquant ouvertement avec lui et en évitant les punitions, les seconds dénoncent les effets pervers de cette parentalité bienveillante : anxiété et narcissisme des enfants, épuisement des parents, telles seraient à leurs yeux les principales conséquences du « culte de l'enfant » qui se serait insidieusement mis en place. 
Mais est-ce vraiment le manque de punitions qui engendre des « enfants rois » ? En 2015, des chercheurs ont conclu, après avoir suivi 565 enfants et leurs parents pendant un an et demi, que ce n’était pas tant l'absence de punitions qui produirait des individus plus susceptibles de devenir narcissiques que le fait de répéter sans cesse aux enfants à quel point ils sont spéciaux, ce qui nourrirait chez eux le besoin de se sentir en situation de supériorité pour avoir l’impression d’exister. Davantage que l'éducation positive en soi, ce serait donc plutôt certaines de ses dérives qu'il faudrait blâmer. Gare, par exemple, à l'absence de limites : si l'enfant ne sait pas ce qu'il a le droit de faire ou de ne pas faire, il ignore jusqu'où il peut aller et cette incertitude – paradoxalement – peut avoir pour effet de l’insécuriser. En revanche, à partir du moment où la punition est adaptée à la circonstance, systématique pour un même fait et expliquée clairement, l'enfant est parfaitement en mesure de comprendre que ce n'est pas lui qui est puni, mais son acte. 
Il importe également de ne pas tomber dans l'obsession d’être un parent parfait. Se montrer attentif en permanence aux moindres besoins physiologiques et psychologiques de son enfant n'est tout simplement pas réaliste. Dans une étude de 2022, des chercheurs de l'Université catholique de Louvain mettent ainsi en garde contre les formes d'hyperparentalité telles que le « parent-hélicoptère », surprotecteur, qui plane constamment au-dessus de son enfant et qui vole à son secours à la première difficulté. Or, ce faisant, on limite fortement les possibilités d'exploration de l’enfant, ce qui a notamment pour conséquence de diminuer son activité motrice et de ralentir le développement de son autonomie. Les auteurs pointent aussi les effets néfastes de ce perfectionnisme sur le bien-être psychologique des parents eux-mêmes, épuisés et anxieux jusqu'à recourir – pour certains d’entre eux – aux antidépresseurs. Entre bienveillance et cadre ferme, un équilibre serait donc à trouver. Il faudrait laisser les enfants respirer et leur donner l’occasion de vivre leurs propres expériences tout en les invitant à prendre en compte les besoins des autres et les contraintes du monde qui les entoure. Grâce à cela, bien des crises pourraient sans doute déjà être évitées. 
Mais comment, dans un cadre globalement bienveillant, parvenir à imposer son autorité ? Un point, à cet égard, fait désormais consensus : les châtiments corporels sont à proscrire. On dispose en effet aujourd'hui de centaines d’études associant ces punitions à une multitude de problèmes. Certes, à très court terme, les punitions corporelles ont l'effet attendu sur le comportement de l'enfant mais, répétées, elles génèrent un stress délétère susceptible d’affecter son développement psychologique. Plusieurs travaux montrent par exemple que les enfants recevant beaucoup de fessées révèlent davantage de comportements antisociaux. Ces bambins reproduiraient en effet sur autrui le modèle comportemental de résolution des conflits appliqué sur eux, c'est-à-dire la violence. Même les punitions non corporelles, comme le fait de crier fréquemment, ont des conséquences néfastes. Selon une étude de 2017 portant sur plus d'un million d'enfants, elles engendrent davantage de comportements agressifs et impulsifs à l'âge adulte que les pratiques parentales qui s'appuient sur l'encouragement. Ce constat est également valable dans le cadre scolaire. Dans une étude de 2020 menée dans 151 classes de primaire, des chercheurs américains ont ainsi montré que plus les élèves sont complimentés, plus ils sont concentrés sur leur travail. 
Alors, quelle punition appliquer quand votre progéniture vous pousse à bout ? Pour les défenseurs d'une éducation coercitive, il s'agit avant tout de ne pas confondre autorité et autoritarisme. « Être ferme, ce n'est pas être violent, c'est montrer sa position d'autorité dans une relation où l'enfant n'est pas l'égal de l'adulte en raison même de son immaturité et de son besoin de protection », défendaient ainsi 350 spécialistes de l’éducation, dans une tribune publiée en octobre 2022 dans Le Figaro. D'autres méthodes que la violence permettent d’ailleurs de gérer les comportements problématiques. Une punition non violente qui a par exemple fait preuve de son efficacité consiste à imposer à l’enfant un temps mort pendant lequel il est isolé. L'objectif est de permettre à l'adulte de garder ou de retrouver son calme en installant l'enfant dans un endroit sûr tout en maintenant avec lui un lien d'attachement rassurant. Bien évidemment, cela, c’est de la théorie. Ces beaux principes se heurtent constamment à la réalité du terrain et à la fatigue accumulée au quotidien. Les connaissances issues des recherches en éducation ne sont donc pas une recette à suivre aveuglément mais sont davantage à considérer comme une boussole que l'on peut utiliser lorsqu'on hésite entre différents comportements. Car être parent, n'est-ce pas cela finalement : tâtonner et expérimenter ? 
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